
LA SÉMAINE RELIGIEtJSE

ne doulou'reuse du 29 décembre 1851! Le vieil évêque surpris
par la mort à Rome. sans doute la patrie commune des chrétiens,
mais eifin loin de la France, avec ces paroles d'adieu sur les lè-
vres «J'aimerais mieux mourir au milieu dc mes chers diocé-
s ins ;» le Pape lui-même venant rendre visifm à l'auguste mala-
de; la ville entière pai lageant l'émotion inquiète du clergé ; et,
à quatre cents lieues de là, tout un diocèse en larmes... On put
voir alors tout ce qu'il y avait d'affection profonde et d'exquise
sensibilité dans le pieux serrétaire, surmontant sa douleur pour
assister nuit et jour l'admirable vieillard qui, l'avant-veille de sa
mort, rédigeait encore les p'èces pour son diocèse ; redoublant
de soins et de tendresses à mesure que s'approchait l'instant au-
préme, et après avoir eu la consolation de fermer les yeux à son
père bien-aimé, recueillant ce qui lui restait de forces pour aller,
comme il vous le disait à vous-mÏmes, dans un pieux mouvement
de foi, « remettre entre les mains ,d Pie IX l'anneau de l'alliance,
désormais rompue, avec l'Eglisecdu Mans à laquelle Mgr Bou-
vier avait donné son cœur et sa vie. »

Nous remarquerons encoreace que Mgr Freppel dit de l'importan-
ce des grands séminaires pour la formatiom des prétres.

Admirables institutions, mes frères, que nos grands séminaires,
tels que l'Eglise de France, fidèle à l'esprit des saints canons, a
su les concevoir et les organiser! Pour moi, je n'hésite pas à dire
que, dans cette alliance si bien comprise de l'étude et de la priè-
re, des travaux de la science et des exercices de piété, du jeu li-
bre de la volonté et des sévérités de la discipline, de la solitude et
de la vie commune, les Vincent de Paul, les Olier et leurs suc-
cesseurs se sont rapprochés de l'idéal de la perfection.

Le prêtre est. un homme à part : c'est en.dehors du monde,
dans le silence de l'étude et de la prière, qu'il a b -soin de se pré-
parer à sa haute mission, s'il veut travailler efficacement à la
gloire de Dieu et au salut des lm!s. AUnsi l'avaient compris les
premiers fondateurs de nos écoles cléricales ; et si cent années
de revolution, avec h ur cortège d't rreurs et d'imp étés, ont pu
passer sur le clergé de France sans ri n lui ôter d'une réputation
d'intégrité qui lui vaut 1s suffi ages du monde entier,il fauten cher-
cher la cause principale dans ces noviciats du savoir et de la ver-
tu qu'ona appelle nos grands séminaires.

Il y a dans la dernière partie un passage que liront avec intérêt
ceux qui suivent le mouvement politique qui se produit aujour-
d'hui en France, et dontle célèbre toast du cardinal Lavigerie a
été le signal:

e Certes, avec son sens ferme et drait, Mgr Sébaux ne pouvait admettre que la
politique soit chose indifférente pour l'avenir d'un pays,ni que le clergé puise ou
doive se désintéresser des affaires publiques, surtout quand la religion est en
c.ause. Mais, tout en tenant élbignées de la chaire les discussions de ce genre,


